
8. FETES, SOCIETES ET COUTUMES

"On travaillait dur, mais on savait s'amuser !"

L'hiver, toujours long et rigoureux est alors
coupé de festivités très attendues. On écono-
mise - si peu soit-il - pour la circonstance,
on fait des projets, on patiente...

Deux Foires commerçantes ont lieu de tradi-
tion depuis le Moyen-Age : celle du 6 dé-
cembre fête de Saint-Nicolas, ancien patron
de la paroisse et celle du 10 mars.

La Foire de Saint-Nicolas est la plus attendue
de la jeunesse car c'est la "fête des garçons"
et donc, une occasion supplémentaire de
s'amuser.

Pour celle du 10 mars, foire de fin d'hiver,
il faut souvent déblayer la Place, tant il
y a de neige. Les bestiaux exposés, les arbres
à plantation s'alignent jusqu'à la Place du
Bail.

Ces foires amènent à Ressons les marchands
forains, les camelots, les manèges et les
tirs, les négociants et les maquignons. On

y vient des alentours pour traiter des affaires.
Les études des notaires et les maisons de
commerce restent ouvertes toute la matinée.

Les cafés et buvettes ne désemplissent pas,
l'après-midi le joueurs de billard et de cartes
s'y succèdent dans la chaude ambiance des
fumées et des conversations animées. Un
grand bal termine la soirée.

Ces foires donnent une activité extraordinaire
à Ressons. C'est le jour des folies. Les ména-
gères se laissent tenter par le grand déballage
des toiles du Nord : draps et taies, torchons
à carreaux rouges et serviettes à débarbouil-
ler. Il est vrai que l'arrêt s'impose : la comé-
die se joue là, parmi les toiles amoncelées :
"Approchez ! Approchez J" le marchand
forme une pile de linge sur sa main gauche,
frappant du plat de sa main droite sur chaque
pièce au fur et à mesure qu'il l'ajoute,
à grand renfort d'exclamations, de prise
à parti et même de jurons lorsque le public
ne répond pas à ses offres.

Vous n'en voulez pas ?" et flac '

par terre...

Puis il recommence un autre lot avec, par-

dessus le marché un mouchoir d'homme,
puis un second mouchoir, puis un mouchoir
d'enfant jusqu'à ce qu'il finisse par se faire
enlever le tout, au milieu des commentaires
amusés et des rires.

Plus loin, on casse la vaisselle ! car le came-
lot ne regarde pas à sacrifier une douzaine
d'assiettes pour attirer l'attention de la
clientèle.

Les foires, c'est le jour des tartes, préparées
plusieurs jours à l'avance, qu'on appelle
du "flan". Flans aux pommes ou flans au
lait et que l'on mange avec un verre de
cidre ou de café.

C'est le jour des enfants et des tours de
manèges au son des limonaires, des joujoux
de foire et de la guimauve. C'est le jour
d.^s jeunes gens qui se rencontrent au bal
en dansant la valse, le pas redoublé et la
polka.

A ces deux foires spécifiquement ressontoises
viennent s'ajouter les fêtes coutumières.
Le Mardi-gras, jour chômé : à l'Ferme un
repas est offert aux ouvriers agricoles.

Dans l'après-midi un cortège de déguisés
parcourt le pays et un bal clôture la journée
qui, par ailleurs, amène par tradition les
farceurs à "corner les cocus", c'est-à-dire
à souffler dans des cornes de terre cuite
à deux points opposés de la lisière des bois
et aussi, suivant les années, à faire nuitam-
ment des "chemins de paille" de la porte
d'habitation d'une femme mariée à celle
de son amant.

Au fil des saisons et des fêtes religieuses
marquées à l'Eglise <.vec solennité, il y
a les bals de Pâques, du lundi de Pâques
et de la Pentecôte. Puis ce sont les réjouis-
sances du 14 juillet, fête populaire par excel-
lence, bruyante avec ses pétards et sa re-
traite aux flambeaux.

Sur la Place un mât de Cocagne est dressé,
chargé de charcuteries et de friandises que
les plus hardis s'essayent à décrocher.

Des jeux, aux moindres frais, attirent les
jeunes et les enfants et l'on rit beaucoup
des péripéties de la course en sac ou à la



bougie, du jeu de ciseaux réservé aux jeunes
filles. La Musique de Ressons donne un con-
cert d'après-midi et, s'il fait beau, le bal
est réussi sous les guirlandes et les lampions.

Le calendrier, par ailleurs, fournit bien
d'autres occasions de se réunir et de danser,
car il est coutume de fêter les Saints-patrons
des Sociétés locales. Chacune de ces fêtes
débute par la messe "commandée par un
membre de la Société ou Compagnie", suivie
d'un banquet et d'un bal.

Sainte Catherine et Sainte Cécile patronnes des
jeunes filles et de la musique, le 25 novembre.
Sainte Barbe patronne des Pompiers, Saint-
Eloi patron des forgerons et cultivateurs,
Saint-Sébastien celui des Archers. Mais
pour tous : la Saint-Louis "l'jour d'ech pa-
tron", le dimanche qui suit le 25 août :
fête de paroisse, fête foraine et bal se pro-
longeant le lundi, le mardi et le dimanche
suivant.
En voici le détail pour l'année 1911.

Samedi 26 août : Annonce de la fête par
des salves d'artillerie,

Dimanche 27 :

Le matin : Salves d'artillerie,
distribution de secours aux indi-
gents par les soins du Bureau
de Bienfaisance.

4 heures du soir :
Concert sur la Place publique par la fanfare
municipale.
5 heures : Enlèvement d'une Mongtgolfière

sur la place publique.

8 heures : Feu d'artifice sur les côtés de
la route de la Gare.

9 heures : Bal sur la place publique.
Nombreux forains.

Lundi 28 août à 2 heures :

Jeux divers pour hommes, femmes et jeunes
du pays - Nombreux prix.

Courses d'adresse à bicyclettes, course en
sacs - Jeux de sellette, du baquet, de la
poêle, etc...

Le soir : Bal sur la place publique.

Mardi 29 août à 4 heures :

Tir à l'oie et au canard.

Le soir : Bal gratuit sur la place publique.

Dimanche 3 septembre :

Rebond de la fête.
Le soir : Bal gratuit sur la place publique.

C'est vraiment "la fête !", on invite la famille
au loin pour cette circonstance. Les moissons
sont souvent bien avancées, sinon finies.
Quand le temps est beau et la récolte belle,
la fête n'en est que plus réussie.

Les repas se prolongent mais à 4 heures,
la Place est des plus encombrée J

Autres fêtes de Ressons : celle de la Gare,
le jour de Pentecôte qui anime pour deux
jours, tout un petit quartier.

Celle de Bayencourt dans la cour de la Fa-
brique et fête de Bourmont, petit hameau
voisin. Les fêtes patronales des environs
sont autant d'occasions de se déplacer, de
se rencontrer et de danser.

Certaines années, il y a "choule". La choule
est une balle de cuir bourrée de son, que
confectionne le bourrelier à la demande des
organisateurs de la fête.

Elle est ornée de rubans de couleur et c'est
le dernier marié de l'année qui l'offre. Cela
donne lieu à une fête de Mi-Carême. Le
matin, un défilé de chars décorés part de
Ressons pour une randonnée de 30 kms parfois,
avec musique pendant la traversée des villages.
On transporte la "choule" en quêtant et en
chantant sur un air connu, quelque aventure
locale. Ces refrains sont mi-moqueurs, mi-
méchants, comme celui-ci vers 1890 :

"Connaissez-vous Jubine
Qui reste dans l'faubourg
Cette beauté divine
Est inspirée d'amour
Elle est laid' à faire peur
Ce qui n'l'empêche pas
D'avoir des amateurs
Sur l'air du tra-la-la".

L'après-midi on "bataille" c'est-à-dire que,
sur la Place, les hommes se divisent en deux
camps : mariés et non mariés qui s'opposent
pour tenter de lancer la choule dans un cercle
tendu de papier qu'elle doit crever.

Mais, les nombreux arrêts dans les cafés
font que le jeu dégénère souvent en bagarres.



Un gagnant finit pourtant par l'emporter,
il ne lui reste plus qu'à offrir à boire ! Imagi-
nons la fin de la journée...

Et puis, plus rare mais d'autant plus inou-
bliable fête : la Cavalcade, comme celle
qui fut organisée le dimanche 2 avril 1911.

Il s'agit d'une fête pensée et organisée à
l'avance puisqu'il faut, au cours d'un bal,
procéder tout d'abord au choix d'une Reine
de la Cavalcade et de ses demoiselles d'hon-
neur, décider de l'attribution de chacun,

de la confection des chars (ce qui ne pourra
s'exécuter qu'au dernier moment) de l'itiné-
raire à suivre, etc...

La nuit précédant la fête se passe à orner
les chars, simples charrettes de ferme ou
tombereaux.

Les bons gros chevaux qui les tirent sont
eux-mêmes parés de fleurs. Le char de la
Reine a une certaine majesté à présenter
ses vingt jeunes filles habillées de blanc
et assises en dégradé.

Le cortège comprend 209 personnes.

Le rendez-vous est fixé à 7 heures 1/2 devant
la ferme de Bayencourt. A 8 heures, le cortège
s'ébranle ayant en avant-garde un groupe
de cyclistes puis des hommes costumés à
cheval, les sapeurs avec tambour-major,
le Président de la Cavalcade et le commis-
saire, tous deux à -cheval, le char des commis-
saires, le char du Bourg de Ressons, celui
de la Reine, le char de la Musique avec toute
la fanfare de Ressons, le char de l'Agriculture,
le char du Charlatan, celui du Dompteur,
de Bacchus, celui des Quêteuses, de la Canti-
nière, des Quêteurs à cheval et des Quêteuses
à pied. On va d'un bourg à l'autre : Marqué-
glise, Margny-sur-Matz, retour par Bayencourt
à Ressons, puis Lataule. Il est environ midi
et demi, c'est l'arrêt sous les ombrages pour
le déjeuner sur l'herbe, car chacun a emporté
son panier, et une voiture remplie de ces
victuailles a suivi la Cavalcade.

Des photographies ont gardé le souvenir de
cette fête champêtre, de ce grand pique-nique
insolite. Et puis le cortège reformé reprend
la route : Cuvilly, Orvillers-Sorel, Biermont,
Ricquebourg, La Neuville et enfin, vers 18
heures, le rendez-vous final sur la Place
de Ressons.

Là, les gens se sont groupés pour regarder
la dislocation du cortège, un enfant à la
main ou sur le bras, prenant part à l'amuse-
ment général, tant il paraît naturel que le
travail et la peine se trouvent compensés
par des satisfactions visibles et bruyantes.
Un grand bal sur la Place termine cette
belle Cavalcade.

Le rôle des Sociétés locales est primordial
dans l'animation du village et il est impossible
de ne pas mettre en tête de liste la Musique
Municipale.



Faute d'archives la concernant, on ne peut
que suivre irrégulièrement les activités de
la primitive société.

On sait que "le 9 novembre 1886, lors de
l'installation à la cure de Ressons de l'Abbé
Chrétien, la population entière était venue
à cette belle cérémonie, la fanfare municipale
nouvellement installée voulut bien se trouver
présente à cette prise de possession". Voilà
qui est dit prudemment.

En 1892, le Chef de Musique est Mr I

En 1902, des incidents ont lieu entre ce der-
nier et la Municipalité parce que : "Le 14
juillet 1902, le Chef de Musique a refusé

formellement de sortir la bannière de la
Société pour accompagner la Musique". A
la suite de quoi il donne sa démission. Mais
aucun des membres actifs ne peut s'entendre
pour élire un nouveau chef.

La Municipalité est dans l'embarras, elle
propose s'il le faut, l'augmentation de la
subvention !. Deux membres du Conseil Muni-
cipal sont désignés par le Maire, Mr Fraillon,
pour faire des démarches et trouver à tout
prix, un nouveau chef de musique.

Ce sera Mr Gambart mais... de Roye-Somme.

Une photo officielle de la fanfare le repré-



sente en 1904 entouré de 26 musiciens, leurs
instruments et... leur bannière.

Le 21 février 1904, un grand concert est
organisé à la Mairie dans le but, sans doute,
de valoriser les musiciens, de rassembler
les Membres Honoraires, de s'allier la Muni-
cipalité et pour l'excellence duquel Mr Gam-
bart fait déplacer des chanteurs de Paris.
Le concert débute par l'ouverture de "Arme-
lica et les deux Marquises" 'et se termine
par un bal.

Mr Gambart amène la fanfare à un bon niveau,
puis, en 1906, il cède la place à Mr Alexandre
Monard qui est déjà un musicien chevronné
et c'est le début d'une longue collaboration
entre la Musique Municipale et les Ressontois.

La Commune de Ressons accorde aussi à

ses Sapeurs - Pompiers une attention toute
particulière "considérant l'utilité et l'avantage
de conserver le Corps de Sapeurs-Pompiers
qui existe et de pourvoir aux vacances qui
y surviennent".

Une autre Société, la Compagnie d'Arc de
Ressons dont Mr Jules Fafet est le capitaine
en 1907, tient ses activités au "Jeu d'Arc",
rue des Ecoles "sur lequel terrain, la Compa-
gnie a depuis 1850 et avec l'assentiment
de la Commune établi son Jeu comprenant :
buttes, avant-buttes, garde-flêches, entourage
de fil-de-fer, porte en fer et plantations
d'arbres et arbustes".

Ce petit rappel historique sur le cahier des
délibérations municipales n'est pas innocent,
qui met en avant l'ancienneté et les installa-
tions effectuées par la Compagnie en place :

un groupe d'autres archers vient de créer
une nouvelle Compagnie "les vrais amis réunis"
et réclame la disposition du même Jeu d'Arc .'

Il n'en sera rien.

Dans chaque village alentour, on trouve alors
une "Compagnie d'Arc". Ces formations,
à l'origine confréries, communautés de défense
des villages, sont devenues peu à peu sportives
et depuis l89:8 réunies en "Fédération française
de Tir à l'Arc" avec leurs Rondes et leurs
Compagnies.

Mais on continue d'appeler les archers "les
chevaliers d'arc", par tradition.

Des règles d'honneur sont encore tenues
d'être observées, par exemple : lorsque l'ar-
cher se met sur le pas de tir, avant de viser

à son tour, il doit saluer d'un geste de la
tête en disant "je vous salue, messieurs".
Un code de politesse, de moralité et de bonnes
moeurs est établi depuis le Moyen-Age.

Comme
....

nos archers ont belle allure avec
leur uniforme et leur casquette galonnée
d 'or, l'arc en bandoulière J Mais le prix de
revient de l'arc, de ses flèches et accessoires
ainsi que celui de l'uniforme limite le nombre
des membres de cette Société.

Les banquets et les bals qu'elle organise
sont strictement réservés aux adhérents et
la carte exigée à l'entrée.

La Maison Cabaret à Compiègne fournit
déjà les Archers de la région au début du
siècle pour la fourniture des arcs, des flèches,
des cordes.

Les flèches sont faites en bois d'amourette
d'Amazonie (bois très résistant et très souple
à la fois) ou en placage d'amourette et d'icorie
ou encore en frêne.

Les cordes de l'arc sont en fibres de chanvre
traitées selon le secret de Mr Gueldof-Gevaert
de Gand qui en est le seul fabricant.

La Compagnie de Ressons possède sa bannière
à l'effigie de Saint-Sébastien et la statue
du Saint-Martyr en bois sculpté, statue "faite
et offerte par Elise Lejeune de Rollot en
1892".

Chaque année les Archers tirent "ch'moinieu",
cible

^

de
^

bois ayant forme d'oiseau et qui
a été béni le premier dimanche de Mai à
Vêpres, en présence de la Compagnie.

Le meilleur tireur prend le titre de "Roi".
Derrière lui viennent les officiers : capitaine,
lieutenant, sous-lieutenant. Celui qui est
roi deux années de suite devient "Empereur"
et le plus haut titre d'honneur, souvent par
ancienneté, est "Connétable".

La fête traditionnelle des archers est le
"Bouquet Provincial" qui n'a lieu que tous
les 25 ou 30 ans suivant le nombre de compa-
gnies de la Ronde de Picardie. A tour de
rôle chaque compagnie a l'honneur de recevoir
le Bouquet, beau vase décoré, orné de fleurs
artificielles blanches et or. La réception
et la remise du "Bouquet Provincial" donnent
lieu à des fêtes, très rituelles, religieuses
et municipales auxquelles, participent les
autorités locales, les Sociétés de Musique,



les Compagnies d'Arc et toute la jeunesse.
Ainsi les Archers de Ressons participent
au Bouquet Provincial d'Appilly le 23 mai
1909 au cours duquel : "72 enseignes et 400
archers figuraient à la Parade" et à celui
de Rémy au mois d'août suivant.

Rappelons le dernier geste symbolique à
la mémoire d'un archer : le jour de son en-
terrement, on brisait une flèche sur sa tombe.

Ces coutumes nous semblent peut-être bien
surannées aujourd'hui mais elles savaient
traduire les sentiments avec beaucoup de
charme.

Pour le premier mai, les garçons vont en
groupe couper en forêt des branches qu'ils
fixent très tôt le matin à la porte de la
jeune fille de leur choix, parfois à la cheminée
selon leur audace. Ces "Mai" sont appréciés
ou non, restent quelques jours ainsi ou se
trouvent subrepticement décrochés, car il
y a un "langage des Mai" et chacun ici le
connaît :

chêne : je t'aime - Bouleau : je te vaux -
Noisetier : mon amitié - Cycomore : je t'aime
jusqu'à la mort - Charme : tu me charmes
- Aubépine : je t'estime - Sapin : P.

La "Sainte-Catherine" donne une autre occa-
sion de distinguer une jeune fille en lui en-
voyant une carte décorée de fleurs ou du
traditionnel bonnet de soie et dentelle. Mais
toujours l'incognito voile les sentiments.
On écrit "devinez qui vous l'envoie," ou "je
pense à vous".

Les fêtes d'Eglise laissent aussi des souvenirs
bien précis : C'est le dimanche des Rameaux,
la procession d'entrée à la messe, descendant
de la Croix du Moulin à Vent en direction
de l'église, derrière Mr..-; le Doyen et les enfants
de choeur. Chaque fidèle tient son bouquet
de buis et tous chantent "Lauda Jérusalem
Dominum !".

C'est entre Vêpres et Salut la procession
vers le cimetière pour bénir les tombes et
déposer un brin de buis bénit. Ce dernier
est encore disposé dans chaque pièce de
la maison, jusque dans les dépendances, les
étables, parfois les champs, afin que les
récoltes soient prospères et protégées. Car
les processions des Rogations ne se font
plus comme l'écrit l'Abbé Chrétien décrivant
les coutumes passées : "l'indifférence a apporté

bien des modifications à ce qui est dit ci-
dessus - L'autorité n'apparaît plus à aucun
de ses degrés - Les hommes ne veulent plus
porter les torches - C'est une affaire d'état
de trouver des porte-dais. On ne tend les
maisons qu'en maugréant. Il y a chétive assis-
tance..."

L'Abbé Chrétien supprime la procession du
Saint-Sacrement ou Fête-Dieu en 19109."Ici sans
doute comme ailleurs l'indifférence et le
respect humain s'étaient si bien développés

que ces manifestations extérieures de la
foi ne pouvaient plus se faire d'une manière
décente" ajoute, à son tour, l'Abbé Sonntag

en 1913.

L'adoration nocturne du Jeudi-Saint a encore
lieu en 1914 mais pas au-delà.

Le Vendredi Saint la cloche se tait et les
enfants de choeur parcourent le pays avec
leurs crécelles (ou craquettes) en chantant
avec entrain :

"Voici l'Angélus qui sonne !
A l'office, à l'office !

ou Au Salut, au Salut 1 - à 6 heures
si vous voulez !"

Quelque polisson ajoutait à mi-voix "si vous n'-
voulez pas, allez vous coucher

On aime ces coutumes. Les vieilles Resson-
toises disent en souriant "tiens, ché routroleux
sont en route .'"

Le Samedi-Saint, après-midi, le groupe des
enfants vient quêter les oeufs à chaque porte
en chantant sur l'air de "ô Filii et Filie"

"Alleluia du fon-ond du coeur
N'oubliez pas les en-enfants d'choeur
Alléluia ! Alléluia .' Alléluia !

Quand les oeufs ou la pièce de monnaie vien-
nent en retour dans leur corbeille, ils ne
manquent pas d'ajouter :

"Merci de vot'générosité
Merci de c'que vous avez donné
Un jour viendra
Dieu vous l'rendra - Alleluia

Fêtes d'autrefois et coutumes mêlées où
le profane et le religieux font un tout pour
embellir la vie qui e^t si dure...



L'ouverture du mois de Marie (mois de Mai)

se fait solennellement par une procession
de l'église jusqu'à la chapelle N.D. de l'Epine,
avec la bannière eî" la statue de la Sainte
Vierge qu'entourent les jeunes filles. Le salut
journalier du mois de mai a lieu dans cette
petite chapelle, bâtie sur les hauteurs de
Ressons, au milieu des champs et des prairies
où foisonnent les marguerites. Le son aigü
de sa cloche descend jusqu'au village.

Il faut aussi rappeler le pélerinage à N.D.
du Bon-Secours à Compiègne qui correspond
à la Foire des Capucins le 2.5 mars et que
font pas mal de Ressontois.

Les pélerins prennent le train et arrivent
pour la messe, ils recommandent leurs ma-
lades, font brûler un cierge avec leur foi
simple et confiante et s'en reviennent à
Ressons non sans rapporter de la Foire un
cochon en pain d'épices aux enfants.

Une Croix marque en cinq endroits, les diffé-
rentes entrées du village de Ressons.

Limite de Ressons vers La Neuville : la Croix-
Rouge,

- vers Gournay : la Croix
du Bail, ancienne croix
de mission,

-vers Mareuil-Margny :
la Croix Verte,

- vers la plaine d'Orvillers :
la Croix de N.D. de l'Epine,
marquant le primitif empla-
cement de cette chapelle,

- vers la plaine de Séchelles,
marquant l'ancienne cha-
pelle du château fort :
le calvaire du Moulin
à Vent.

C'est, peut-on dire comme une ceinture de
croyance et l'on ne manque pas, en passant
devant ces calvaires, de faire son signe de
croix.

Et la vie s'écoule.

Il arrive, parfois, l'inattendu...

La grosse caisse et les tambourins annonçant
un cirque de passage.
Les roulottes s'arrêtent pour deux jours,
près du Pont du Matz. Par curiosité les gamins
courent contempler ces gens qui vivent si
étrangement, font un feu de bois où chauffe
la marmite, lavent le linge au bord de la
rivière et laissent paître deux ou troix chevaux
et poneys.

Le soir, des bancs sont disposés sur la Place
et quelques familles vont rire des cabrioles
de clowns et d'animaux.
Les loisirs ne sont pas organisés comme ils
le sont à présent surtout dans le domaine
des sports.

Une équipe de rugby est formée en 1911 :

l'USR (l'Union Sportive Ressontoise) rassem-
blant la fleur de la jeunesse locale.
Mais la guerre de 1914 devait balayer tout
cela : les hommes et les projets...
Les fêtes et les bals...
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